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dans les lieux publics, insultaient à cette misère 
qu’elles prétendaient soulager.

Certes, le « péril russe » n’a pas cessé d’exister 
pour la Turquie, mais il n’est pas encore près de se 
réaliser sous la forme que rêvent quelques Slaves 
mystiques. Quant aux organisations russes de Cons­
tantinople, elles sont si nombreuses, si éphémères, 
si anarchiques, qu’elles ne semblent pas constituer 
une menace bien sérieuse. Ce qui a directement 
atteint le peuple turc, c’est la concurrence écono­
mique. Il a dû partager avec les émigrés russes le 
ravitaillement, le logement, le travail, tout ce dont 
il n’avait même pas assez pour lui ; encore le par­
tage fut-il souvent inégal, le Russe étant aussi pa­
tient que le Turc, aussi résistant à la fatigue, mais 
plus entreprenant et plus ingénieux. Accoutumés à 
voir leur ville encombrée d’étrangers, les Turcs 
s’étonnaient pourtant que tant de malheureux y 
cherchassent un refuge, alors qu’elle offrait si peu 
de ressources et abritait déjà tant de misère.

On imagine l’état pitoyable auquel trois années 
d’occupation, succédant à trois années de guerre, et 
aggravées de circonstances telles que le double 
exode des musulmans de Thrace et d’Analolie et 
Immigration russe, ont réduit la population de Cons­
tantinople ; je  ne veux pas y  insister davantage. 
Mais je ne puis me tenir d’observer à quel point la 
bienfaisance des pays d’Occident, à moins d’un long 
apprentissage, est impuissante et maladroite à se­


